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R E N S E I G N E M E N T S

T a  S o c ié té

des M Amitiés SptrtfueMes x a été Jécfaréc 
en /920 ^insertion au K /ourna? O^ïciei x 
du /6 /uiiiet /920). Ob;et ; Association 
chrétienne iibre et charitabie. Siège et 
Secrétariat Générai ; 3 /, rue de Seine, 
Paris f6*i. Envoi des statuts sur demande.

P erm an en ces

ont iieu aux adresses de nos Comités et 
de nos Correspondants, que i on peut 
demander au Secrétariat Générai. On y 
reçoit gratuitement toute personne qui 
désire obtenir un renseignement sur ies 
matières reiigieuses et philanthropiques.

Réunions spiritueiies. — Ont iieu 
aux mêmes endroits et sont empioqées 
pour demander au Ciei, par ia prière, 
d'intervenir dans ia guérison des maiadies 
et dans ies événements individueis et coi- 
iecti/s.

Bfbiioihèque. — Certains de nos 
Comités ont organisé un service de prêt 
gratuit de iivres.

Entretiens /amiiiers. — Des cau­
series sont données dans chaque Comité, 
seion ie désir des adhérents.

Réceptions particuiières. —- En- 
/!n. iss Directeurs de nos permanences 
reçoivent individueiiement ies personnes 
qui ie désirent.



DÉCLARATION LT DtRECTIVLS

L a  soc i ét é  d e s  <K Am i t i é s  S p i r i t u e ü e s  ^ acc ept e  

tout e  p e r so nn e  m a je u re ,  q u e ü e s  que soient  s a  nat ionat i té  

ou sa  retigion,  qui déc ta re ra  a dhé r er  a u x  buts ,  a u x  c o n d i ­

t i ons  d ' a dmi s s i on  et a ux  r èg i e m e nt s  des  s t a t u t s .

Cet te a s so c i a t i o n  a pour  ob j e t  !e r e tève ment  spi r i -  

tue!  et mora!  des  individus ,  en !eur  f ac i t i t ant ,  par  ! ' exposé  

des  doct r i ne s  de ! ' E v a n g i ! e ,  une repr i s e  de c o nt ac t  a v e c  !a 

pensée  chrét i enne.  tes t r ad i t i o n s  f r a n ç a i s e s  et tes s e n t i ­

me nt s  de f r a t e r ni t é  réette.  ce s  t ro i s  g r a n d s  soufftes  de !a 

c iv i t i s a t ion occ identat e  qui do ivent  se  déve t opper  mutuet-  

t ement  et h ar mo ni eu se me n t .

Eüe  s ' interdi t  toute  po iémique  pot i t ique ou reti- 

g ieuse .  Eite ne dépend d ' auc un e  o r g a n i s a t i o n  taïque ou 

ecc t é s i as t i que ,  ni d ' a uc un e  soc iété  secrète.

L e s  m e m b r e s  de t ' as soc i a t ion doivent  reconna î t re  

te Chr i s t  c o m m e  Fi ! s  unique de Dieu,  seu) Maî t re  de !a 

vie intérieure ,  et  ! ' E va n g i ! e  c o m m e  ia vra i e  toi des  

co ns c i e n c e s  et d e s  peuptes .



PERMANENCES ET RÉUNIONS
Co mi té  d i re c t e ur  et S e c r é t a r i a t  généra)  

31, rue de Se i ne ,  P a r i s  (V) " ) .

Comi té  par i s i en,  31, rue de Se ine  (V!  ),
[e s a m ed i ,  de  13 à  16 h.
)e 3" j ^udi ,  de  14 à  16 h.

Réunion des  S o c i é t a i r e s  !e 1"* d i ma n c h e ,  à  14 h. ^2-

Comi té  breton,  23, p)ace S a i n t - M a r t i n ,  Mor ta i x ;  s ur  
convoca t ions .

Comi té  gi rondin.  16, rue Pa u !  Bert .  B or de a ux ,  !e d i ma nc he ,  
de dix heures  à midi.

Comi té  t imous in,  16. a v e n ue  des  Bénédict ins ,  L i mo g es .  )e 
vendredi ,  de 20 à 22 h.

Co mi té  mar se i t t a i s ,  41, rue P a r a d i s ,  Marsei i te ,
1"r et 3'' j eudi ,  de 20 h. !/2 à 21 h. 3. et s u r  rendez-  

vous

Comi té  m a ye n na i s ,  9 bis,  rue André  de Lohé ac .  L a v a ) ;  
)e 3" d i manche ,  de 10 h. ^2 à midi  et s ur  r endez-vous .

C omi té s  n o r ma n d s ,  2. rue du P o i n t - d u - J o u r ,  Bihore!  ( S . - L ) ,  
)e s a me d i ,  à 14 h. et s ur  r en d ez -v o u s .  (Té).  25) .
!e 1**' d i m a nc h e  :

à 15 h. S é a n c e  et ent re t i en mys t i que ,  
à 16 h. Réunion des  s oc ié ta i r es .

Le Ha v re ,  3, rue J u ! e s  S i eg f r i ed .
!e s a me d i ,  de 10 h. à midi.
!e 2 ' d im an c he  :

à 10 h. !/2- Entre t i en  mys t i que ,  
à 15 h. Réunion des  soc ié ta i res .
Caen.  19, rue V a uq ue t i n ;  s ur  co nvoca t io ns .

Comi té  m a n c ea u ,  14 b, rue S i éyès ,  Le M a n s ;  sur  convo 
cat ions .

Comi té  po!ona i s ,  rue Chmi ei na ,  n° 36/7,  Va r s ov i e ,
)e j eudi ,  de 16 à  18 h.

Réunion des  S o c i é t a i r e s  te 3* d i ma nc he ,  de 17 à 20 h.

Comi té  égypt i en,  B. P. 1267. A l e xa n d r i e ;  s u r  convoca t ions .

L e s  m e m b r e s  h ab i t a n t  ta province  ou t ' ét ranger  
p euven t  d e m a n d e r  au S e c r é t a r i a t  générât ,  pour  d es  rendez-  
vous .  te nom et t ' adre s se  de cetui  de nos  c o rr e s p o n d a n t s  
qui  rés ide au  ptûs  près  de teur domici te.
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ctivites

N o s  A d h é re n ts  nous ont déjà  
donné tan t de m arq u es de leu r intérêt que 
nous nous cro yo n s au torisés à leur p rop oser  
d accom p lir  ch aq u e  ]our un eflort p récis 
pour co llab o rer  directem ent à notre œ uvre ; 
p ar  exem ple :

P la c e r  une ou p lu sieu rs b rochures 
de p ro p agan d e .

D ir ig e r  le s con versation s en cours 
de journée de façon  à y  insérer q u elq u  une 
de nos théories.

P rê te r  des liv res, en vo yer à nos 
correspo n d an ts ou à nos com ités des cher­
ch eu rs, des p au v re s et des m alad es.

A id e r  à la  vente de nos liv res, 
au x  adh ésion s n ou velles à la  -Société.

A d r e sse r  le so ir une prière au C ie l  
p o u r qu  I I  a ide 1 œ uvre des A m itié s -Spin- 
tuelles.

E aifin , recueillir le s ad resses de 
toutes les personn es qui pou rraien t s in té­
resser à  notre m ouvem ent et le s en voyer 
à la  B ib lio th è q u e  des A m itié s  -Spirituelles, 
a , rue du P o m t- d u - Jo u r ,  à B ih o re l- le z -  
R o u e n  (-Seine-In lérieure).



B u lle tin  des A n u tié s ^Spirituelles

(c Comme o
nom oimon^-no!^ uns /*s ^ufre  ̂ #

Æ " V /ù i/n <w ;.r

La Ferveur 4

D une façon générale, on comprend ta 
ferveur dans un sens ecclésiastique. C 'est restrein­
dre singulièrement ta signification de ce mot. Car ta 
ferveur s applique à tous les ordres de notre activité 
et à toutes les manifestations de notre vie inté­
rieure. La ferveur, c est l'ardeur, la chaleur, l'en­
thousiasme. c est la réalisation de cette parole de 
l'Ecriture : Le zèle de la maison de l'Eternel me 
dévore.

La ferveur teinte à sa couleur les actes de 
notre vie et leur confère leur portée. Nos actes, 
quels qu'ils soient, valent en effet par eux-mêmes 
aux yeux des hommes, tandis que pour Dieu ils 
valent par la Hamme intérieure qui a présidé à leur

(i) Compte rendu sténographié d'une conférence inédite.



réalisation. Dieu ne regarde pas à la forme de l'acte 
ni à son auteur : monarque faisant une loi pour le 
bonheur de son peuple, ouvrier peinant au travail 
quotidien ; Il voit uniquement l'ardeur qui est au 
cœur de celui qui agit, car seule cette ardeur donne 
à l'acte son prix.

Nous devons donc apprendre à travailler 
et en quantité et en qualité. 11 importe peu que la 
forme de nos actes soit toujours la même, comme 
dans le labeur, à la longue machinal, de l'artisan, 
ou quelle soit constamment variée, comme dans 
l'activité créatrice de 1 artiste de génie ; une seule 
chose importe, c'est que nos actes soient vivifiés 
par le sentiment qui les a engendrés. Il faut que 
nous apprenions à être fervents ; il faut que ce feu. 
qu il tardait au Christ d'allumer sur la terre, 
devienne ardent dans nos cœurs ; il faut que notre 
interne s enflamme au contact de la divine étin­
celle. Soyons calmes au dehors, mais flamboyants 
au dedans. Notre vie ne peut être dans la lumière 
que si nous donnons à notre esprit l'aliment éternel.

Seulement nulle ferveur ne peut naître en 
nous si ce que l'Eglise appelle la contrition n a 
auparavant habité nos cœurs. Que de gens répètent 
ce mot : contrition, sans comprendre la réalité ter­
rible qu'il désigne. Contrition signifie broiement, 
réduction en fragments du moi par le feu du repen­
tir. Si nous voulons servir Dieu, il faut que notre 
cœur soit en Dieu ; pour cela il faut qu'il soit 
démoli puis reconstruit. Cette démolition, c'est la 
contrition. Toutes nos fautes, même les plus béni­



gnes, ont fait beaucoup de mal ; if faudrait que 
nous puissions recréer en nous tout !e bien que nous 
avons négligé de faire.

Faisons l'effort de considérer ces choses 
d un cœur sincère, avec ce désir silencieux et si 
puissant qui jaiffit en nous iorsque nous voulons 
prendre contact avec la vie. Nous comprendrons 
alors que la vie est grave et que ses répercussions 
peuvent être formidables. L a  mécanique nous 
apprend que tout mouvement se répercute à l'in­
fini, par delà les zodiaques. Sans qu il s'en  doute, 
1 enfant qui jette un caillou dans la mer produit des 
vibrations qui seront perceptibles jusque dans 
Sirius et plus loin encore. De même, si nous avons 
la flamme intérieure, si nous vivons notre vie avec 
toute l'intensité dont nous sommes capables, nos 
petits actes insignifiants peuvent, en passant de 
sphère en sphère, ébranler le monde entier.

Nous qui croyons au Christ, qui savons que 
Sa présence est permanente, nous qui avons 
entr aperçu l'étendue, la tendresse de Sa sollicitude, 
nous pouvons comprendre que tous nos manque­
ments L'atteignent, que le mal que nous faisons 
stérilise Son enseignement, affaiblit Son influence 
dans le monde, car nous sommes des cellules du 
corps physique du Verbe. C 'est pourquoi tout acte, 
tout mouvement de notre âme remonte jusqu'à Lui 
et 11 en reçoit ligature ou allègement. Dieu nous a 
donné la liberté et 1! met tous Ses soins à la sauve­
garder. Dieu ne fait de nous que ce que nous vou­
lons qu H fasse de nous ; H n'a créé le monde que
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pour notre agrandissement et notre expansion ; H 
S interdit de nous faire travailler malgré nous, car 
ce serait de ! esclavage. H est donc exact, matériel­
lement et physiquement exact que le ma! que nous 
faisons atteint Dieu dans Sa puissance, bien que 
celle-ci soit parfaite.

Par conséquent, chaque fois que nous ne 
faisons pas tout ce que nous sentons être notre 
devoir, nous empêchons 1 action divine de s exer­
cer dans le monde. H est donc d une importance 
capitale que nous augmentions 1 ardeur de ce bra­
sier qui doit brûler en nous. Pour cela, la méthode 
à suivre est la même que pour n'importe quel 
entraînement. L athlète exerce ses muscles au 
moyen d une certaine hygiène, mais il ne peut faire 
seul tout le travail : sa culture physique est une 
évocation de la matière qui est diffuse autour de lui, 
mais encore faut-il que la nature réponde à ses 
efforts. Dans ! activité mystique il en va exactement 
de même : il faut que 1 homme fournisse son maxi­
mum, qu'il se domine et ce travail poussé au 
paroxysme d'énergie rend possible la descente de 
la Lumière. Toute créature est une magicienne ; la 
vie tout entière n est qu une magie, qu une invoca­
tion et qu'une évocation, elle est. d'une part, un 
appel constant de l'individu et, d autre part, en 
réponse à cet appel, une descente des forces dési­
rées. Et plus le désir de l homme est grand, plus 
1 effort pour réaliser ce désir doit être sévère et 
ardu.

Il faut donc, pour développer en nous la



ferveur, un entraînement systématique. Les choses 
qui nous plaisent sont toujours faciles à faire, même 
si elles nécessitent des privations ou des peines ; 
les choses qui ne nous plaisent pas semblent tou­
jours très difficiles, même si elles ne demandent 
qu un travail minime, mais c est là surtout que 
1 effort est utile et fructueux. Notre volonté doit 
s'entraîner dans la direction de 1 activité extérieure 
par la charité et dans la direction de ! activité inté­
rieure par la prière — et il faut que ces deux acti­
vités alternent en nous ; il faut se concentrer et il 
faut rayonner. La volonté peut être exercée de dif­
férentes façons : on peut vouloir froidement accom­
plir des tâches pénibles, travailler raisonnablement 
et logiquement ; on peut émouvoir sa volonté par 
des motifs sentimentaux, par exemple en voulant 
faire plaisir ; on peut aussi galvaniser cette volonté 
par des mortifications volontaires, de façon que 
! économie de forces résultant du sacrifice, le coup 
de fouet que donne la privation aide à accomplir 
1 acte qui coûte.

Il faut également avoir en nous la pureté 
d'intention. Nos actes ne valent que ce que vaut 
l'idéal au nom duquel ils sont effectués. Choisissons 
en conséquence 1 idéal le plus haut. Nous ne 
devrions agir que pour Dieu, que pour 1 amour du 
Christ qui nous a donné l'exemple de tous les sacri­
fices et de tous les enthousrasmes.

Pour augmenter encore en nous cette fer­
veur. il nous faut installer en notre interne le règne 
de la paix. Ni indifférence, ni fébrilité. Le Christ a
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demandé à Ses disciples d'être prudents comme tes 
serpents et simples comme les colombes. La 
sagesse selon Dieu consiste à savoir concilier les 
extrêmes ou plutôt à être alternativement les extrê­
mes en toutes choses, brûler à certains moments, 
puis avoir assez d'empire sur soi-même pour, si 
c est la volonté de Dieu, abandonner à l'instant 
l'objectif poursuivi.

Ne nous croyons pas appelés à des choses 
extraordinaires. Les hommes vraiment grands se 
savent appelés aux tâches les plus ordinaires. C'est 
en nous qu est le grand ou le médiocre et c'est 
notre interne qui le rayonne. Ne croyons pas que 
notre travail soit insignifiant ou indigne de nous, 
car en toute chose, en tout geste le Christ peut 
déposer une semence de la Lumière éternelle. 
Ayons la paix malgré les épreuves ; arrivons à 
aimer les épreuves, car ce sont elles qui attisent la 
flamme intérieure et nous n avons jamais assez 
d'ardeur. !1 faut toutefois avoir de la patience avec 
soi-même ; ceux qui, par scrupule, s'énervent 
contre eux-mêmes perdent de leurs forces et dila­
pident le trésor intérieur. Notre corps, notre menta­
lité, notre intelligence, nos nerfs sont comme des 
enfants indociles que nous avons à éduquer, comme 
des animaux qu i! nous faut dresser. Tout cela n'est 
pas nous ; notre vrai moi est au-dedans ; seul notre 
cœur est nous. Soyons donc patients avec notre 
corps s'il est indolent, avec notre esprit s'il est 
fébrile, avec notre sensibilité si elle est matérielle ; 
ayons une volonté calme, sachons faire un pas



après l'autre. Dieu n est pas formaliste ; H sait 
mieux que nous les obstacles que nous avons à sur­
monter et 11 en voit que nous ne soupçonnons pas 
encore. Ne disons pas que Dieu est mécontent de 
nous lorsque nous avons échoué dans un effort ; ce 
qu il faut, c'est garder nos yeux fixés sur 1 idéal et 
conserver en nous le maximum disponible de 
forces ; tout manque de sérénité, toute dispersion 
est un manque de force. Efforçons-nous dans un 
calme immuable, une sérénité parfaite, la volonté 
indéfectible de faire un pas, si petit soit-il.

Ainsi notre vie sera entretenue par la vigi­
lance sur nous-mêmes et intensifiée par l effort pour 
réaliser la charité.

Tels sont les premiers pas que l homme 
doit faire pour atteindre l'état de ferveur où vrai­
ment il est sorti du sommeil de la matière.

Le Christ a dit : Veillez ! Ce n'est pas le 
corps qui doit veiller, c'est 1 esprit. H peut arriver 
que l'esprit veille avec une telle intensité que le 
corps ne sente pas la fatigue. La tendance de la 
matière, c'est l'inertie ; la tendance de l'esprit, 
c'est le mouvement. Nous devrions être aux aguets 
pour ne pas retourner à l'inertie de la matière et 
considérer que tous les motifs que nous trouverons 
pour rester immobiles sont mauvais a priori et tous 
les motifs que nous trouverons pour agir sont bons 
o priori.



Le foyer est donc préparé. Mais il faut !e 
rendre incandescent. Pour cela, il n y a qu'un 
moyen. Le Christ a dit qu H est venu allumer un 
feu sur la terre. Ce feu n est pas visible pour tous, 
il illumine cependant l'univers entier. Ce feu, c'est 
le Christ Lui-même. Nul ne se chauffe s il ne s ap­
proche du feu. 11 faut donc que nous nous appro­
chions du Christ par nos actes, par nos pensées, 
par nos sentiments, par notre manière d être et 
surtout par notre ardent désir de nous approcher de 
Lui. Il y a en nous bien des forces, beaucoup plus 
que les savants n en ont découvert ; mais ces forces 
sont des rameaux d une force centrale qui les con­
tient toutes et qui est le cœur. Notre cœur, si nous 
l'exerçons, peut nous faire tout obtenir, car il n'est 
pas la volonté brutale qui s'impose, ni l'habileté 
qui s'insinue, mais le désir, c'est-à-dire cette puis­
sance insaisissable qui finit toujours par joindre son 
objet. C'est la force des forces. Et i! a un autre 
nom : l'Amour.

Ainsi donc, si nous le voulons, nous attein­
drons le Christ. 11 suffit de le désirer avec assez 
d amour. Pour nous approcher de Lui, prenons-Le 
comme modèle. Ce modèle est imitable, car le 
Christ est homme, et ce modèle est idéal, car le 
Christ est Dieu. Le Christ n'est descendu sur la 
terre que lorsque les désirs des justes L'ont appelé 
avec assez de force. C'est pourquoi H S'est appelé 
le Fils de l'Homme ; c'est pourquoi aussi aucune 
créature ne peut Le chercher sans Le trouver. Il est
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le plus grand et le plus petit : aussi toutes les créa­
tures se trouveront un jour devant Lui.

11 nous appartient de générer le désir de 
cette rencontre. Nous le pouvons. La vie surnatu­
relle du Christ comprend Sa vie divine et Sa vie 
d homme parfait, de même que notre vie surnatu­
relle comprend les mystérieux phénomènes de la 
vie mystique et les dons qui se développent dans la 
vie intérieure. En Christ te Dieu et l'homme sont 
joints. Par le Christ seul l'homme peut avoir la 
régénération parfaite et par le Christ seul l'homme 
peut recevoir cette puissance parfaite qui est la 
domination de l'esprit sur la matière. Le Christ est 
à la fois pour nous la Source et le Soleil. Tous les 
sentiments, toutes les idées, tous les soucis, toutes 
les joies qui ont fait vibrer les hommes passés, pré­
sents et futurs, dans tous les mondes, le Christ les a 
connus. H n'est pas une situation de nos existences 
dont nous ne trouvions 1 exemple dans la vie du 
Christ. 11 les a toutes expérimentées comme 
homme, et, comme Dieu. 11 les a régénérées et les 
a amenées à la Lumière éternelle en leur donnant 
[ hospitalité de Son être.

Ainsi donc, en accomplissant, dans l'uni­
versalité de l'espace, cette transmutation de la 
matière en esprit, le Christ a été pour nous le type 
parfait de ce que sera notre mission lorsque nous 
aurons assumé notre perfection. 11 en est qui pen­
sent que les souffrances du Christ étaient peu de 
chose, puisqu 11 était Dieu. Au contraire, le Christ 
a souffert plus intensément que nous ne pouvons
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nous le représenter, d abord parce que Sa sensibi­
lité humaine était parfaite et ensuite parce que le 
Dieu qu'il était aussi prenait toutes ces douleurs et 
en accroissait à 1 infini l'intensité. Sa qualité divine 
transportait dans l'Absolu, dans l'infini tout ce qui 
L  atteignait. Considérez les souffrances des héros, 
les martyres des saints, considérez seulement ce 
que nos mères ont dû souffrir pour faire de nous 
des hommes. Nous devons rendre à la nature ce 
que la Providence nous a donné ; c est un devoir 
d honnêteté. Et notre ardeur doit croître de la pro­
fondeur où nous comprenons l'œuvre que le Christ 
a accomplie pour nous. Ou bien alors le Feu divin 
n'a pas encore de foyer en nous.

Non seulement le Christ vit en nous, mais 
H S est Hé à nous. H est en nous d autant plus silen­
cieusement que le Prince de ce monde approche 
plus près de nous. Quand le Prince de ce monde 
est loin, alors la Lumière resplendit et la ferveur 
éclate en nous ; mais quand 1 Adversaire arrive, le 
Christ Se cache. Car rien n'est viable en nous si 
nous n avons pas subi l'épreuve de la tourmente. 
Que le Christ descende en nous, si aucune force 
adverse ne vient s'interposer, la Lumière finira 
presque par s'éteindre. Il nous faut la tentation, il 
nous faut l'effort. C est dans ce sens que la mission 
de Satan est une bénédiction pour nous.

Le Christ a dit : Je  suis en mon Père et 
mon Père est en moi. Et 11 a dit à Ses disciples : 
Vous êtes en Moi et Je suis en vous. Si donc nous 
voulons ne pas faire obstacle au Christ, si nous vou-
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Ions lutter contre tout ce qui en nous s oppose à 
Dieu, nous comprendrons que le mystique est non 
pas un homme passif, mais 1 homme de volonté par 
excellence. Si nous donnons réellement et totale­
ment hospitalité au Verbe, alors les bornes de la 
matière reculeront devant nous, les limites de notre 
raison et de notre cœur tomberont et se volatilise­
ront.

Par la ferveur l'homme peut donc être 
collaborateur avec Dieu. La création n est pas ter­
minée ; par centaines des mondes sont semés dans 
1 espace ; sur notre terre arrivent des êtres qui vien­
nent directement de l'Absolu. Le Christ, qui est 
1 Etre de ces êtres, croît donc encore. Et, puisque 
nous sommes dépositaires d une étincelle de ce 
Verbe, nous sommes collaborateurs avec Dieu. 
Grande est notre responsabilité si nous ne donnons 
pas tout notre effort ! Alors que le Christ S'occupe 
de chaque être vivant dans tous les univers et, en 
chaque être, de tout ce qu il renferme, n'est-ce pas 
notre devoir de Lui coûter le moins de peine pos­
sible ?

Notre rôle est donc immense, quelle que 
soit la modestie de notre situation sur la terre. Nous 
devrions brûler du désir de mettre dans tout ce que 
nous sommes, dans tout ce que nous faisons et tou­
chons, un peu de la Lumière du Verbe. Nous 
sommes les agents de liaison du Christ dans l'im­
mense bataille séculaire. 11 compte sur nous pour 
porter Ses ordres à des êtres de plus en plus loin­
tains ; 11 compte sur nous pour que Son plan se
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réalise dans i'univers. Et ce pian, il nous le fait 
connaître dans la mesure où nous pouvons le con­
cevoir.

Approchons-nous de Jésus, parce que Lui 
est toujours proche de nous. Demandons-nous sans 
cesse ce qu 11 ferait, ce qu 1! penserait à notre place; 
ainsi nous attirerons quelque chose de ! être éternel 
du Christ pour le rayonner autour de nous. 1! a dit : 
On vous reconnaîtra pour mes disciples si vous vous 
aimez les uns les autres. 1! n est pas de travail plus 
ingrat, mais nous devons lentreprendre, nous 
devons le continuer en nous efforçant de voir en 
tout être — en ceux surtout qui nous répondent par 
l'ingratitude et par la haine — le Christ Lui-même 
qui est dans leur cœur et qui y reçoit la visite des 
puissances mauvaises. Si nous acceptons de souffrir 
le mal, nous soulageons le Christ, nous épargnons 
au Christ des douleurs que nous acceptons et peut- 
être mettons-nous dans le cœur de celui qui nous 
fait souffrir la semence du repentir qui un jour 
s épanouira en lumière divine.

Jésus renferme en Sa personne tous les 
idéals concevables : tout le bien moral et tout le 
bien matériel, toute science, toute beauté, tout art. 
La ferveur nous rapproche de Lui, nous attache à 
Lui, nous rend participants de la plénitude de Sa 
vie. Nous n'arriverons à rien de durable si nous ne 
développons cette ardeur jusqu à en faire un feu 
inextinguible.

Les choses les plus hautes que notre ima­
gination peut se représenter sont proches de nous



dans la mesure où elles sont hautes. 11 est plus 
facile d'étreindre un idéal spirituel qu un idéal 
matériel, car l'idéal matériel s écroule et tombe en 
cendres dès qu'on le touche, tandis que l idéal spi­
rituel grandit à mesure qu'on s en rapproche et il 
nous grandit avec lui. C est pourquoi de tous les 
idéals, le Christ est le plus facile à atteindre.

J'aurais dû vous parler de la ferveur avec 
plus de ferveur. Mais ces paroles ne sont rien et ne 
servent de rien si vous ne les incorporez en vous- 
mêmes par la ferveur. Je ne puis que vous donner 
des idées, je ne puis que vous montrer de petits 
sommets ; mais, pour que ces idées vous soient 
profitables, pour que ces sommets vous soient 
accessibles, il faut que vous alliez, vous-mêmes, à 
la conquête.

Et cela, nous le pouvons tous. 11 suffît que 
nous rentrions en nous-mêmes. L examen quoti­
dien de soi-même est l'aliment de la ferveur, il est 
la meilleure pratique pour se conquérir et pour 
récupérer des forces en vue du travail qui vient.

PE.V.SEE P O i P  E E P  R /E ltE /tE X . —  Jcsus choisit 
l'âne p ou r sa m onture de parade ; l'ân e  porte une cro ix  sur le 
dos ; il se contente de chardons pour ses m aigres festin s ; 
soyons les ânes du Bon D ieu, et, si, par aven ture, notre M aître 
nous met des reliques sur le s  ép aules, ne nous croyon s jam ais 
rien que de p au vres bêtes de som m e ; restons à notre place 
qui est la dernière.
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JLes R a m e a u x

a Béai soit le roi qui v ien t au nom du S eign eur! 
P aix dans le C iel et g lo ire  dans les lieu x très hauts! <

(Luc XIX, 38).

L'entrée de Jésus à Jérusatem, au mitieu des 
acc!amations de ta foute des gens srmptes et humbtes, 
peut paraître un menu fait aux yeux du monde qut ne 
juge tes choses que seton teurs apparences matériettes. 
C'est un fart considérabte du point de vue de f  Esprit, 
sr on assocre à  ce fart tes deux ou trois gestes consécu­
tifs accomphs par Jésus: H pteure sur Jérusatem, pré­
voyant sa rutne prochaine, H chasse tes vendeurs du 
tempte et enfin tt dessèche te figuier stérüe.

Ainst que te dit Sédir dans te n Couronne­
ment de f  Œuvre x (t) <( tout va par couptes dans ta 
Nature. Et, en particutier, dans ce grand poème de ta 
Bonne-Nouvette, ta marche de faction est doubte : 
d'un côté descend te cortège du Cie), avec te Précur­
seur en tête, puis te Messie au mitieu de Sa suite de 
disciptes étus et d'anges serviteurs, enfin t'armée des 
hommes et tes cohortes des esprits de ta Nature. De 
fautre côté monte te cortège de ta Terre, où tes prêtres 
entourent Hérode, où tes sadducéens et tes pharisiens 
se pressent, guidés par tes agents invisrbtes de Mam- 
mon, de Motoch et de Satan, où suivent tes masses 
profondes du potythéisme, enchaînées par tes rites aux 
simutacres des génies et des dieux du spirrtus mundr. Et

1) L iv re  form ant le  n° 17 de notre B ib lioth èqu e des 
K A m itiés S p iritu elles N.



ies deux cortèges se rencontrent au sommet du Moria, 
au pied de l'arbre universel de ta Croix, n

Le second cortège, celui de l'esprit de ce 
monde, se rattache directement à la lignée des triom­
phateurs temporels qui, depurs des millénaires, s'exhi­
baient du haut des chars et des terrasses monumentales, 
courbant ies peuples sous les verges et les chaînes et 
les obligeant à les acclamer de bouche, quoique ces 
derniers les eussent maudits tout bas. C'était te règne 
de la force brutale, la domination de la puissance maté­
rielle et des instincts.

Le règne du Christ sera fait de charité et de 
pardon; H nous dit Lui-même qu'il est n doux et hum­
ble de cœur o. H n'entrera pas à Jérusalem monté sur 
sur un superbe coursier remplissant l'air de ses fougueux 
hennissements, mais sur une humble bête, sur un ânon. 
Son cortège ne sera pas composé de guerriers bardés de 
fer, mais des pauvres gens qu'l! aurai guéris, consolés, 
éclairés. Aussi les cris de ]oie de Ses admirateurs ne 
seront-ils pas dictés par la crainte des représailles, mais 
jaillis spontanément de la reconnaissance et de l'ado­
ration des cœurs.

C'est à ces derniers, aux simples, que Son 
divin message sera d'abord adressé, parce qu'ils sont 
prêts à Le recevoir. Pour les autres, ils Le repousseront 
et Son cœur saigne à cause de cela, car II voudrait 
aussi les amener au Royaume de la paix et du bonheur ; 
mais eux ne le veulent pas et c'est pourquoi H pleure 
sur Jérusalem et sur le triste avenir que cette ville se 
réserve par son obstination.

Car ce Roi de douceur, cet Agneau d'humi­
lité est néanmoins le Fis unique de Dieu, donc le Maî­
tre de l'Univers. Son triomphe final est certain et c'est 
pourquoi Sa venue change l'axe moral du Monde, met
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en bas ce qui était en haut. C'est Lui !e grand 
Rédempteur, te Régutateur de toutes choses. Aussi ta 
prédiction des matheurs de Jérusatem et de ta disper­
sion du peupte d'tsraët insoumis est-et!e ta conséquence 
natureüe de Son avènement, de même que tes deux 
autres faits rapportés par tes Evangites : t'exputsion des 
marchands du tempte et ta maiédictton du figuier 
stérite.

Pour tes vendeurs dont t unique souci est 
[acquisition pour soi des biens matériel, i!s doivent 
forcément être chassés du Tempte de ta charité et de 
[abnégation personnette que te Christ est venu fonder, 
et ceci non seutement à Jérusatem et au moment où te 
Seigneur t'a fart, mais dans te monde entier et pour tes 
stèctes futurs. <i Que cetui-tà qui veut venir après mot, 
a-t-tt dit, se renonce tui-même, qu'it prenne sa croix 
tous tes jours et qu'it me suive. » Le riche attaché à sa 
fortune n'entTera pas au Ciet où d n'y a pas ptace pour 
tes marchands cupides.

Quant au figuier qui a refusé de donner ses 
fruits à t'appe! du Maître de toutes choses, it person­
nifie te mauvais serviteur qui ne veut pas faire tes œu­
vres que te devoir met sur son chemin; it devient stérite 
et inapte à entrer dans te Royaume, tant que son cœur 
reste ainsi infécond pour te service du Ciet. Sa person- 
natité terrestre est perdue, mais non son individuatité 
immorteHe, car si t'arbre qui ne porte pas de bons fruits 
est (f coupé et jeté au feu )i, sa racine reste en terre et 
tes soins du Bon Jardinier toujours ctément sauront y 
faire tever une nouvette tige. Nut être ne s'égare pour 
toujours, mais tant qu i) reste égaré, it souffre du feu de 
['épreuve et cette souffrance est une bonté du Père qui 
« ne veut pas ta mort définitive du pécheur, seton ta



parote de {'Ecriture, mais seutement qu i] se convertisse 
et qu i] vive. H

Et c'est ainsi que ta fête des Rameaux, ] en­
trée de Jésus à Jérusatem est t'annonce de ta Paix pour 
tous : ta paix immédiate pour tes coeurs stncères et 
humbtes qui accueittent te Maître dès Son premier appet 
et se mettent à Sa suite ; ta paix seutement tomtaine, 
pour ptus tard, après bten des avatars et des déceptions, 
pour ceux qui refusent d'abord Son message d'amour 
et s'entêtent dans teurs mauvaises voies. Ceux-ct, parce 
qu'its ont reçu te redoutabte privitège d'user de teur 
hbre arbitre, ne font que protonger atnst par teur faute, 
pour eux et pour tous ceux qu'its entraînent à teur suite, 
ta durée de ! épreuve universette.

Afin d'écourter ceHe-ct et de bâter ta venue 
du royaume de ta Paix, tes serviteurs du Bten, surtout 
en cette époque où un jugement du monde s'annonce, 
doivent donc tendre teurs énergies et travaüter avec 
ptus d'ardeur et de zète que jamais. Prions te Maître 
de susciter de nouveaux ouvrters à Sa vigne.

« Garçon ! apportez une assiette pour te
petit, n

Quotque absorbé, je tevai tes yeux de dessus 
mon ttvre et regardât dans te fond de ta satte d'auberge 
où je prenais mon repas.

Ce mot de a petit x, quand te ciet nous a 
favorisés d'une ou de ptusteurs de teurs chères exis­
tences, évettte en effet des souvenirs et émeut notre



cœur! L  évocation de cette vie fragite et simpte de 
t'enfant mise à nos côtés fatt subitement tressaittir tes 
fibres mystérieuses d'un amour p!us détaché et pressen­
tir un des protongements de t'éternette évotutton des 
êtres. Le personnage qur venait de rompre assez rude­
ment ta monotonie cadencée des fourchettes et des 
couteaux sur ta porcetame se trouvait être juste en face 
de mor ! Son aspect fruste et pauvre n'était pas sans 
émouvoir dès te premier regard; car, outre te caractère 
bien français du type, un drame pouvait se tire tacite­
ment sur tes traits tabourés de cette face cuite, tannée 
par te temps et déjà ravtnée par te chagrin. De ptus, te 
modeste costume marquait de sa couteur notre et de son 
état de neuf un deutt récent. Ouvrter des champs que 
{'adversité avatt certamement dû chasser d'un corn de 
terre natate et qui s'en venait à ta vitte pour essayer 
de gagner te pain de son enfant et te sien.

Quant au rr petit tt, it devait avoir à peine 
3 ou 4 ans; dans sa bonne figure éveittée et joyeuse 
s'ouvraient targement deux yeux candides et ctatTs.

La santé robuste accusait encore cette mata- 
dresse charmante qui, dans tes mouvements brusques du 
jeune garçon, fait penser aux drôteries, un peu batour- 
des, des gros chiens.

Sur un costume pauvre, où ta main féminine 
aurait trouvé pas ma! à reprendre, un grand brassard 
sombre et mat attaché venait souligner encore le chagrin 
qui jetait tà ces deux matheureux êtres. Serrés t'un 
contre {'autre devant teur maigre repas, its sembtaient 
s'étayer mutuettement matgré ta dissembtance d'âge et 
d'aspect et craindre encore te Destin.

Tous tes graves probtèmes de soctotogie que 
je tisais sombraient subitement en face de cette scène 
touchante. Et. sournoisement, je me mis à suivre tes



- ) 9  —

gestes déticats et gauches de ['homme faisant manger 
son fifs. C'était évidemment ['apphcation à un travad 
nouveau et toute une éducation à faire pour ce rude 
manoeuvre bien p!us habitué à manier fa peffe et fe 
marteau qu'une cuiffère ! Ceffe-ci était tour à tour trop 
chargée ou pas assez, ce qui faisait que fe bec rose se 
barbouifait d'œuf, non sans donner une farge part aux 
pfis profonds de la serviette en bourrefets !

L'effort devait être considérable, car on 
voyait, paraffèfement aux mouvements d'absorption de 
f'enfant, fe reffexe sous tes fortes moustaches de 
f'homme qut, mquiet de son manque de dextérité, 
regardait furtivement de temps à autre fes convives 
attabfés.

Ne sembfant prendre aucune garde à ce 
repas, durcissant mon visage, je fixais afors aiffeurs pour 
tenir compte de ce respect humatn dont nous sommes 
tous faits.

Quand, une fois rassasié, ['enfant, pris par 
d'autres considérations, se mit à toucher à tout ce qui 
['entourait, te père, tut, reprit pour son compte et beau­
coup p[us facilement, du reste, l'occupation gastrono­
mique. La pièce fut alors immédiatement emphe du 
gazoudhs charmant du bambin.

Cette votx, je ['entendrai, je suis sûr, long­
temps encore, tant eHe était claire et gaie. C!aire 
comme ['eau cascadant aux flancs du rocher, pure 
comme la cloche résonnant au crépuscute.

Et que disait-eüe, cette petite voix ?
Rien, rien que !a manifestation confiante du 

tout petit voyant ['univers par [es yeux de ce père que 
Dieu avait mis à côté de !ui pour sa sauvegarde.

— « C'est bon, dis, mon papa a — « C'est 
ton pain, dis, mon papa a — et. matgré [ effervescence



—  20 —

de t'enfant grimpant et descendant de ta banquette, 
faisant tomber tes moindres objets, chaque observation, 
chaque remarque se terminait toujours par ces deux 
mots « mon papa x qui avaient te don de m'émouvoir 
jusqu'aux tarmes.

Les phrases sont matheureusement vides de 
sens et cette impression, je ne suis, hétas! pas assez 
expert pour ta faire passer dans votre esprit ; mars, ce 
)our-tà, ce « mon papa x, sortant de cette bouche 
rngénue, prrt pour mot t'atture d'une prière magnifique. 
La confiance sans borne, l'amour et t admiration qui 
attaient vers cet homme simpte, t'avais-je, moi. pour 
Dieu, pour ce Père qui pourtant revenait à chaque 
moment dans mes prières comme te seut appet écouté 
et sûr !...

Je pourrais peut-êtTe bien dire aussi <t mon 
papa x. Mais étais-je devenu ce petit que t'Evangite 
représente comme étant te ptus près du royaume 
céleste?... Pourquoi, puisque ta terre ne donne déjà 
ptus de certitude à nos espérances, pourquoi ne nous 
toumons-nous pas pteinement et tout entiers vers Dieu ? 
Non ptus vers un Dieu royat et justicier qu'it faut 
craindre, mais vers Cetui que Jésus nous a appris à 
évoquer dans te Pafer, comme ce petit se tournait vers 
son papa !

Mais it fattut sortir et. comme tes émotions ne 
peuvent durer, je quittai ce pauvre café de bantieue, 
non sans avoir remercié pour cette grande teçon éma­
nant d'une vision charmante. Et, m'en attant par Ls 
champs arides et tristes, sous un ciet tourd et gris, je 
me mis à prier.

La voix tégère résonnait encore à mes 
oreittes. Et je me pris à dire aussi : Mon papa qui êtes 
dans mon pauvre cœur dur et froid, que votre cher nom



revienne à chaque moment de ma vie, que votre amour 
irradiant arrive sur ce qu'i) y a de moins bon et de 
meiffeur en moi. Mon papa, donnez-moi, donnez-nous 
du pain, votre pain, ce!ui de notre grand frère Jésus. 
Pardonnez au méchant enfant que je surs ses offenses, 
comme j'essaierai de pardonner en songeant à votre 
justice. Ne me fatssez pas tout seu! sur fa route, perdu 
et grefottant, mon papa, et défivrez-moi de fa peur !

Pas respectueux ! — Je t'étais profondément ; 
et si maintenant je ne purs pfus, je n'ose pfus recom­
mencer parce que fe murmure candide s'est éfoigné, 
parce que ma foi est encore raide et guindée, j'ai tout 
de même eu, grâce à un de ceux que Jésus faissart venir 
à Lut, fa minute fégère et sincère qui ensofeiffe fe reste 
des jours...

« Garçon ! apportez-moi tout de même et 
aussi une assiette ! i)

-Mbéciitation

L e  T r a v m l

Tout est un tratiaif. Or, cefui à quoi nous 
sommes ofdigés pour fifre semfde soutien? un supph'ce ; 
c es? donc cefui-fà fe pfus /ructueux, mo?érieffemen?, 
sociofemen?, psqcfiiquemcnt. Mépriser son gagne-pain 
serai? une /aiHesse. Les métiers fes pfus monotones, fes 
pfus fiumfdes, fes moins fionorafdes même, on peu? fes 
exercer sefon fe &ien.

/ffan? de commencer son iratiaif, if es? fion 
de concentrer ses puissances et d'en demander de nou-



OeFFes à Fa Force Jes /orcei, queFFc que soii F'iJee qu'on 
en aii. Ensuife, une /ois en irain, iF ne /au? pas se 
JéJouFiFer; noire esprif n'esi pas au/onome encore pour 
pouooir êire aiieni'/ à Jeux o&;eis à Fa /ois.

Eaifes foire méfier aüec fouie uofre aJresse, 
ei fouie noire /orce pFiysique, auec fouie ooire ingénio- 
siié, aoec amour, ei créez cei omour en cous, s'iF 
n'exisie pas; ce que Ton Oeuf, on Fe peui.

/4&soFumenf par/anf, F'inJioiJu, même si ion 
Faveur esi iniense, Jonne moins à Fa coFFeciioiié qu 'J 
n'en reçoif ; ne récriminez Jonc pas confre Fe pairon, 
ou /'aJmÛHsfrahon.' ce seraii une perie Je  /orce.

^i Cous aoez Jes camaraJes sous Uos orJres, 
/a raison ei F'aFiruisme OeuFenf que Cous Fes profegi'ez, 
que nous paFFiez Feurs maFaJresses; s 'Js  soni Je  mautiais 
OouFoir, nous Feur Jetiez Je s remonfrances, mats seuF à 
seuF.

Les moMes J'un acie en moJi/ieni Fa quaiifé 
Jynamique. On iraoaiFFe J'a^orJ pour soi, pour acqué­
rir ric/tesse, con/ori, céFéFrriié, maiirise personneFFe, 
puis pour ceux qu'on aime; puis par Jeooir, a/in Je  
payer noire Jù  à /a sociéfé, à Fa pairie, à F'Frumaniié. 
L'aiiiiuJe par/aiie, c'esi J'agir par amour o^éissani Je  
Fa ooFonfé Jitline. / I Fors Fes /ruifs Je  noire Faheur ne se 
irouoeni pFus Jans Fa foriune, ni Jans Fa gFoire, ni Jans 
F'orgueiF psycFuqae .- iFs mùrisseni Jans F'EierneF.

—  Au centre fie notre personne, nous n 'avons que tleux 
pensées : Dieu ou le  D iable.

N ous les exp rim ons, en les extériorisant par nos p en ­
sées, nos sentim ents, nos actes.

En travaillan t pour soi, on travaille  pour le Diable 
E n travaillan t pour nos frères, on travaille  pour Dieu
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viitr aide

Pour fa ciliter  les recherches d 'ad resses d heuvres de 
b ien faisan ce, nous recom m andons le s .Marurel /rraiiqae p o a r 
le f!facem enf des eu/auls, ntaiades ei uierllards édité par 
l'O ffice  cen tral des Œ u vres de b ien faisan ce, r*5, boulevard 
Saint-G erm ain, P aris V E , eu vente au p rix  de 22 francs.

Tubfp des m a tiè re s .-P la c e m e n t des en fan ts du prem ier 
âge. P ouponnières. Centres d 'é leva g es. M aisons et asiles 
m aternels.

O rphelinats. O u vroirs. Internats a grico les. E tab lisse­
m ents divers.

M aisons de préservation  et de réhabilitation

M aisons de fam ille . M aison de repos et de co n va les­
cence.

H ô p itau x  et H osp ices recevant des m alades payants. 

M aternités et C lin iqu es privées. H ô p itau x  th erm aux.

Aériunts. P réven to riu m s. Sanatorium s.

E tab lissem en ts pour infirm es et incurables. Institu tion s 
d 'av e u g le s  et de sourds-m uets.

A siles et M aisons de santé d 'a lién és. E tablissem en ts 
pour en fan ts arriérés e t anorm aux.

A siies et H osp ices de v ieiilard s. M aison de retraite.

E 'E N T R '/ ffD E  DE.S F E M M E S  F A 'd Y Ç .H S E S . 99, rue 
de F ron y, P aris, s 'o ccu p e, su rtout, de p rotéger la  prem ière 
enfance.

D ans ses pouponnières e lle  reçoit :

—  à E p ern ay, les en fan ts de la  région  cham penoise ;

—  à Boulogne-sur-Seine et à Fonten ay-sous-B ois. les 
en fan ts de la  région parisien n e, m ais aussi, â la rigueur, ceux 
d 'au tres parties de la France.
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L .ivres a i i r (

C É u x n L H O T T E :.lJ tt .M è )t ' K L q a e t. L ibrairie  V alois, 
7 place du Panthéon, Paris.

CÉt.tst: LtlOTTE : S a r  les I'ori:/s dn Paradis, A la 
K e n a is s a n c e d u L iv r e ,  78, boulevard  Saint-M ichel, l'a ris .

CÉHXK LHOTIK : Lu petite L iiie  aa% rnairn suies. A la 

R e n a is s a n c e d u L iv r e ,  78, boulevard Saint-M ichel, l'a ris .

L 'est, smts une form e volon tairem ent sobre, m ais où 
perce une intense ém otion, l'h isto ire  banale et poignan te des 
m alh eureux qui v iven t en m arge de nos gran des v ille s , une 
ex isten ce  de m isère qui sem ble in cu rable, m isère m atérielle , 
m isère m orale, avec les tentations qui assaillen t la p auvreté, 
la m aladie, les ta r e s ;  ces enfants qui assum ent s des resp on ­
sabilités de grandes p ersonnes ", ces fem m es, s épouses m ar­
tyres, m ères crucifiées ", qui jam ais n n 'e xh alen t un seul mot 
de découragem ent, une seule p la in te , une seule révolte  * et 
dont la détresse passe le p lu s souvent inaperçue parce q u 'e lle s  
s 'en velo p p en t de p ittoresqu e. E t l'o n  com prend, au travers de 
ces récits im agés et ém ouvan ts, l'œ u vre  très noble qu 'accom  
p lissen t ces v isiteu ses sociales —  l'a u teu r de ces liv re s  en  est 
une —  dont la d iscrétion  éga le  le dévouem ent.

MH° L h otte  ne cherche pas à apitoyer, e lle  ne fa it pas 
la  m orale à son lecteu r ; e lle  raconte ce q u 'e lle  a v u , to u t sim ­
plem ent, tout ob jectivem en t. M ais n u l p lu s q u 'e lle  ne se 
ré jo u ira it si ces p ages, où e lle  a condensé des années de 
com passion  et d 'efforts, m ettaient au cœ ur de q u elqu es uns le 
d ésir de se pencher sur cette n hum anité sordide au ban de 
toute l'h u m an ité  « e t de fa ire  quelque chose pour ces êtres 
dont on peut dire q u 'ils  m ourraient leu r v ie  si la d ivin e  cua- 
rité n 'é ta it là  pour panser leu rs p laies.



B ih h otiièq tic  Je s  A m itié s  *$pjritueHes
Trdranas /! -A Atyraad.  2, rae  [V// Ptnai  da-ye;;r - HZ/roref S  -A)

CpC/ip/éV V cA f .

L e s  A m itié s  -Sp irituelles, <5* ntitie. iti-16. 32 p , 0 fr 50.
Orz/aaes da aioafeareaA — P;;/ y/ d/reetifes. — Afoyeas d'ae/roa — 

-4^eA

L a  V r a ie  R e lig io n , 25* tniile. in 16. 20 p . 0 fr. 50 
Aa fie eAréZ/eaae se/oa /'ft-aa^de.

L e s  -Sept J a r d in s  A ly s t iq u e s , 2*éd . in !6. 88p,7 fr.
Alaaae/ deernaat /es /r/rases de /a MM ra/erreare, se/ea /'f ecâ r/e *

L e s  D ire c t io n s  -Sp irituelles, in-i6 de )uxe 10 fr
A)é//er-é sar dearaade adresser à /'edr/ear aca ares darrs /e eoarareree

L e  V r a i  C lien u n  vers le  V^rai D ie u ,  20* tniile. 
in-i6. 24 p , 0 fr. 50.

Ae e/rearra /raar a//erà Dira . /a rae/Aade/roar arder nos frères.

L e  C an tiq u e  des C a n tiq u e s , 2* éd.. 60 p . 7 fr.
Aes é/aaes de /a eaararaa/oa ari-sfayae de /'ârae Aaararae atee /e Mer6e.

In itia tio n s, 3 éd , in-8, 320 p., )5 fr
A//s/<aee de /'d/aarraa/roa de /'/roarare, soa ̂ assa^e de /'ra/r/derrra/rsare 

aa aiMS/rersrae.

L a  Q u e rre  de i q 1 q selon le po in t de vue m ystiqu e , 
6* éd., in-8, )38 p . 7 fr.

Ars eaases ara/oadrs des 6a/a;des ra/eraarraao/es e/ /a /rarx ;a/er- 
aa/reaa/e.



(J iif/ 'il% fi'.i J  A / l l l 7 c

in-lt)..l fr ie volume.

Sp iritu a lism e  et A l.atériah sm e.
/t eeur que le Aoule o!.?u///f. que /a uég^olrou niulénullsle Aéro/irerle 

el qui* eAereAeai A;;/- rôle

C h ristian ism e et P an tiié ism e .
Elude! etiiique.s Aes Aeu.r /,'/;i/o.so/;Aie.s.

C osm ogo n ie  chrétienne et C osm ogo n ie  astro-

Uoririue Ae lu irou!reuAuuee el Ae lu /rroriAeuee Ay Dieu ré/uiuAou! 
Ae! tuseriious uauiAéi.sie!

L a  D o c tr in e  J e  i U n ité  en Jé s u s - C h r is t .
AfiuAe fl eotuuteuiuire Au iirre Au i'ere SuAAuiAier, uioiue A;; 77 nér/e, 
AiA/K/f.L'Oinbreidéaie de la Sagesse universette.

L e  -Salut po u r I  ous.
a  7a Aoeinue Ae /a Aaottuiroa /leraelle renoue Ae l'fraa/irle . l'e!/.é 

rauee Au sain! pour iou!

L e s  D is c ip le s  J e  1 E v a n g ile  Mieui Ae puralire;
Qui sont /es Aneipies ? —  Au /ormuiton Ae; sa la i! e;i le Au! Ae Ai 

eréunou. — 7ou! /es Aom/ues soûl appelé!

Q u e lq u e s  tra its J e  1 E g lise  in térieure, vergé, 12 fr.
ITraduit du russe — Imprimé à Moscou en 1810;.

AA; i'uutque eAenuu qut /oeuf A la renie, el Aes Airerse! roules <701 
couAuiseu! à l'erreur el A la perAliiou.

Ces o u vrag e ! sont eu re n ie  cAee ^ .-L  L egran d , éditeur, 
s rue du Poini-dM-/our. OiAorei-iez-Kouen l-S.-L/. —  CAèques po: 
loua; .' Kouen rt* qrSq. —  IP rié-e  d 'a/ouler 10 % pour le !  /roi! d 'en voi 
t ir a n te .)  et :o % pour i'E irn n gfr,).



y  estiaires
/oncf/onnenf aux s/éges de nos Comtés. 
Nous espérons en éfendre peu à peu fa 
création à fous nos Comités prouinctaux. 
/Vous demandons à fous de oou/otr b/en 
nous a/der à /es cnfrefenir ef <5 /es déoe- 
/opper.

Conférences
sonf données par que/qrues membres de 
/a -Soctéfé, à des ZnferUa/Zes /rrégu/Zers, à 
Pans ef en proutnce, se/on /es déstrs ef 
/es beso/ns des adbérenfs. L'enfrée de ces 
con/érences esf foujours /ibre.

L a  R ev u e
« /es //m/ftés Sp/n'fue/Zes H a paru pen- 
danf sepf années sous /a dtrecfzon de 
Séd/r. LZ/e ren/erme des éfudes sur /a re/Z- 
gZon, /a mora/e, /a p/u/osopbZe, Z'arf, /es 
prob/èmes socZaux ef /amZ/Zaux, /en- 
fr'atde. La morf de SédZr en a ZnZerrompu 
/a pub/ZcafZon ; foufe/oZs Z/ nous retfe des 
co/ZecfZons comp/èfes des dernZères 
années ef des numéros séparés des pre- 
mZères, au przx de un /ranc Z'exemp/atre. 
LZ/e a éfé remp/acée, pour serüZr de /zen 
enfre /es membres de Z'/ZssocZafZon des 
« /fmid'és SpZrZfue/Zes o, par un Bu/ZefZn 
réserué aux socZéfaZres.

Les L J it io n s
La /Zsfe des ouorages de -SédZr ef 

de nos pub/ZcafZons esf enooqée sur 
sZmp/e demande adressée à /a BZb/to- 
fhèque des /t mZZZés -SpZrZfue/Zes, 2, rue du 
Potnf - du - /our. ^ B/bore/ - Zez - Rouen 
fSe/ne/n/ér/eure).
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